Tumultes 01/12/09 – L’empire américain

Ah, le mois de décembre et ses fêtes de fin d‘année… Période heureuse qui réconcilie enfin les culs bénis et les marchands du temple, apogée annuelle de la surconsommation de trucs plus ou moins inutiles et chers, orgie de foie d’animaux malades et de volailles victimes de notre gourmandise d’occidentaux toujours plus obèses…

Bon, vous l’aurez deviné, M. Tumultini, je ne suis pas vraiment fan de cette période où faire une course en ville vous donne envie de trucider vos semblables. Ils vous bousculent avec leurs gros paquets, vous marchent sur les pieds et vous font subir les hurlements de leur marmots rendus débiles par le gros rougeaud barbu.

Je sais que nos auditeurs m’approuvent secrètement et comme le chroniqueur lunatique que je suis adore rendre service et être dans l’air du temps, je vais aujourd’hui leur proposer une chronique idée cadeau qui pourra leur éviter de se sentir obligé d’acheter au dernier moment une connerie inutile pour leurs proches.

Cette idée cadeau, c’est un bouquin. « Une histoire populaire de l’empire américain », adaptation en bande dessinée du best-seller d’Howard Zinn. C’est un cadeau vachement utile pour les paresseux comme moi, qui avaient justement eu la flemme de le lire. 

Zinn adopte tout au long de cet ouvrage une démarche originale et d’une honnêteté intellectuelle qui fait toujours défaut aux historiens officiels. Ces derniers se réclament d’une objectivité scientifique parfaite, mais ils défendent toujours les intérêts des puissants en présentant l’histoire comme un mauvais film qu’il faudrait se contenter de regarder en spectateur. Ces historiens qui n’ont rien compris à l’Histoire se gardent bien d’établir des liens entre passé, présent et avenir, de peur que le peuple comprenne que ses défaites ne sont pas des fatalités.

Howard Zinn, lui, ne cache pas son engagement progressiste et radical. Il nous explique qui il est et d’où il vient, permettant ainsi au lecteur de comprendre qu’un travail sur l’Histoire n’est jamais neutre et que la première condition d’une objectivité réelle est de ne pas la revendiquer. Zinn a grandi à Brooklyn, dans une famille juive immigrée pauvre. Il comprendra en voyant trimer son père que le mythe selon lequel « quand on travaille dur, on finit toujours par réussir » est un mensonge répété par ceux qui travaillent le moins :  les financiers et les politiciens. Quelques coups de matraques reçus pendant une manifestation contre le régime d’Hitler par le jeune et libéral Howard Zinn feront de lui un « radical ».

Son engagement sera en premier lieu professionnel, puisqu’il devient un des rares historiens américains à oser présenter son pays comme un empire qui a toujours cherché à préserver les intérêts de son élite en détournant l’attention de son peuple vers des ennemis étrangers ou en s’acharnant à mater l’ « ennemi intérieur ».

« Une histoire populaire de l’empire américain » revient sur les pires actes des Etats-Unis depuis la fin du génocide indien qui scella en 1890 la fin de la conquête de leur territoire. A partir de cette date, Les Etats Unis se sont tournés vers l’extérieur à coup d’interventions directes ou secrètes, de guerres, de soutien à des régimes totalitaires. L’auteur part de la guerre contre l’Espagne pour récupérer Cuba et va jusqu’à une guerre qui fait toujours rage au moment où je vous parle : la guerre d’Irak. Entre ces deux conflits distants d’un siècle, il rappelle que l’impérialisme américain a aussi ravagé les Philippines, le Vietnam, la quasi totalité des pays d’Amérique Latine, l’Iran, l’Irak, L’Afghanistan et j’en passe… Mais cette politique extérieure agressive impose également de réduire au silence les oppositions intérieures, et les dirigeants de Etats Unis n’ont pas été plus tendres avec leur compatriotes anarchistes ou communistes, indiens, noirs, militants des droits civiques ou simplement progressistes.

Howard Zinn prend pourtant bien soin de montrer que les Etats Unis ne se résument pas à cette « légende noire ».Il retrace aussi dans son livre les épopées de toutes les résistances nord américaines - et elles sont nombreuses - menées par des américains de tous horizons : la défense des indiens, la critique de l’impérialisme, les mouvements pacifistes qui ont fleuri à l’occasion de chaque conflit auquel prenait ou prend part les Etats-Unis, les mouvements politicoculturel du jazz, du rythm and blues, du rock and roll, le combat pour les droits civiques et tant d’autres.

La conclusion d’Howard Zinn à la fin du bouquin est plutôt réconfortante en ces temps de cynisme, de résignation (et de météo pourrie, en plus !). Je cite : « Avoir de l’espoir dans les mauvaises périodes n’est pas juste bêtement romantiuqe. C’est fondé sur le fait que l’Histoire humaine n’est pas seulement une histoire de cruauté mais aussi (…) de courage et de bienveillance. ».

Alors voilà M. Tumultini, je ne sais pas si vous retiendrez mon idée de cadeau pour Noël. Ce que j’aimerais vraiment, c’est que le livre d’Howard Zinn fasse partie des cadeaux que recevra Barack Obama à Stockholm dans 9 jours . Ca pourrait lui donner quelques pistes pour que lui et son pays le méritent vraiment, le prix Nobel de la Paix.
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